Déposition de saint Vincent de Paul

au procès de béatification

de saint François de Sales

17 avril 1628

Au nom du Seigneur. Amen.

L’an 1628 de la naissance de notre Seigneur Jésus-Christ, le 17 avril, indiction onzième, dans la chapelle Sainte-Monique de l’Église des Religieuses de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie, du couvent de Paris, on interrogea le très vénérable Vincent de Paul, prêtre de Dax, Supérieur des prêtres de la Mission et aumônier des galères royales de France, convoqué de la part du R.P. Justin Guérin, de la Congrégation des Clercs réguliers de Saint-Paul, procureur de cette cause. Il fut cité et averti par MM. les Juges de la gravité du parjure. Il jura, selon l’habitude des ecclésiastiques, la main sur la poitrine, en présence des susdits juges, de dire la vérité, tant aux interrogatoires qu’aux divers articles, écartant de la présente cause tout sentiment de haine, d’intérêt, de crainte, de gain, etc. ; et il répondit comme ci-dessous aux questions opportunes de MM. les Juges :

Il répondit à la première question :

«Je sais que le parjure, dans toutes les causes, mais surtout dans celle de la canonisation, est un péché mortel très grave que, grâce à Dieu, je ne veux jamais commettre».

A la deuxième question :

«Je m’appelle Vincent de Paul ; je suis prêtre, quoique indigne, et supérieur des prêtres de la Mission, et aumônier des galères royales de France, âgé d’environ quarante-huit ans».

A la troisième question :

«Non seulement je me suis confessé pour la fête de Pâques et ai communié, mais je me confesse même plusieurs fois la semaine, et grâce à Dieu, je célèbre d’ordinaire chaque jour le S. Sacrifice de la Messe».

A la quatrième question :

«Personne ne m’a suggéré la manière de faire cette déposition, ni ce que j’ai à dire, et je n’espère aucun avantage temporel de ce que je dirai dans cette cause ; mais je ne veux que la plus grande gloire de Dieu et celle de son serviteur, François de Sales, de son vivant évêque de Genève».

A la cinquième question :

«Grâce à Dieu, je n’ai jamais été accusé d’un crime, ni poursuivi, ni traduit devant quelque juge, et je n’ai jamais été dénoncé comme excommunié, soit nommément, soit publiquement».

A la sixième question :

«Je me suis présenté ici, cité par M. René Ferrier, au nom des Vénérables Dames, pour me soumettre à cet interrogatoire et pour jurer de dire la vérité sur tout ce que vous me demanderez dans cette cause».

Et arrivant aux articles contenus dans la pièce rémissoriale, il répondit aux interrogations adressées à leur sujet :

«Je n’ai rien à dire sur les vingt-trois premiers articles, puisque ce qui en est l’objet n’est pas à ma connaissance».

Sur le 24e article qui traite : De la foi du serviteur de Dieu, François de Sales, interrogé, il a répondu :

«Bien souvent, j’ai eu l’honneur de jouir de l’intimité de Mgr François de Sales, d’heureuse mémoire, Évêque et Prince de Genève, et ce que je tiens de nos relations personnelles, comme aussi ce que j’ai appris de personnes dignes de foi, qui se sont trouvées longtemps avec lui, me permet de considérer, je l’atteste devant Dieu et Jésus-Christ, comme entièrement conformes à la vérité les détails qui suivent :

«Certes, il me paraît clair et évident qu’il a eu la foi orthodoxe à un degré éminent, qu’il n’a reculé devant aucune fatigue dans son désir de la propager. C’est au point qu’enflammé de zèle, il a exposé sa vie à de nombreux périls pour la conversion des hérétiques qui pullulaient depuis soixante-dix ans environ dans le duché du Chablais, dans les bailliages de Ternier et de Gaillard, en Savoie, près de Genève, où la foi avait complètement disparu. Le fruit de son pieux labeur et de ses souffrances dans ces pays, fut le retour de plusieurs milliers d’hérétiques dans le giron de la Sainte Église ; ces choses sont vraies, publiques et notoires.

«Je sais, en outre, que la suavité de cette même foi, ce serviteur de Dieu avait le don habituel de la faire passer dans l’âme de ceux qui l’entendaient, soit dans les discussions, soit dans les confessions, à tel point qu’après avoir entendu ses explications claires et lucides des plus sublimes et des plus obscurs mystères, ses auditeurs se rangeaient facilement et avec suavité à son avis, d’où il advint qu’il excitait l’admiration même des hérétiques qui étaient d’abord les plus obstinés : et ceci encore est notoire et public.

«Et je ne crois pas non plus pouvoir passer sous silence ce que j’ai recueilli de sa propre bouche, dans un entretien familier dont j’ai joui d’une façon tout intime : il me dit qu’il avait l’habitude de verser des larmes en relisant chacun des chapitres des ouvrages qu’il avait composés, parce qu’il voyait clairement que les choses qu’il y disait ne venaient pas de son propre fond, mais lui avaient été inspirées par le Dieu de toute bonté. En écoutant ces paroles, je sentais naître en moi une dévotion toute suave et une tendre affection. Je comprenais, en effet, que le serviteur de Dieu avait été éclairé des lumières divines : ce dont j’atteste la vérité.

«Grâce à cette même intimité, dont j’ai été honoré, je puis ajouter encore (il me le confia dans une ouverture de cœur) qu’en prêchant, il sentait lorsque quelqu’un était touché intérieurement.

«Je remarque, en effet, disait-il, que sans initiative personnelle, sans préméditation, une expression que j’ignore complètement est sortie de mes lèvres et je sens que je l’ai prononcée sous l’impulsion divine».

«Les faits le prouvaient. Après le sermon, des auditeurs qui se sentaient le cœur rempli de componction venaient lui rapporter les paroles qui les avaient touchés. Je crois et j’affirme que ce témoignage est vrai. Il avait, en effet, de ces paroles brûlantes qui, comme un trait ardent, enflammaient tous les cœurs. De plus, tous ses actes étaient autant de discours. Ceci est public et notoire».

Sur le 25e article : De l’Espérance.

«Je sais, de science certaine, que le serviteur de Dieu marchait vers la patrie céleste, au milieu d’une grande suavité, l’âme environnée de la paix la plus profonde. Rempli surabondamment de cette vertu, il bannissait loin de lui toute crainte, excepté cette crainte, chaste compagne de l’amour. Toujours semblable à lui-même, remis à la bonté divine dans l’abandon le plus paisible, aucune épreuve ne l’abattait, si pénible qu’elle fût.

«Bien plus, secouru constamment par cette espérance divine, il avait en lui une vertu extraordinaire pour relever le courage des autres. Tous ceux qui l’approchaient et tous ceux qui ont eu le bonheur de suivre sa direction, en rendent le témoignage le plus fidèle.

«Que le serviteur de Dieu ait achevé sa course dans cette égale et heureuse disposition d’esprit, le fait suivant en est une preuve manifeste. A l’approche de son trépas, quelqu’un lui demandant s’il ne craignait pas de mourir, il répondit qu’il mettait sa confiance en Dieu. Interrogé de nouveau s’il n’était pas du moins affligé de laisser inachevée la Congrégation des religieuses de la Visitation : “Celui qui l’a commencée, dit-il, l’achèvera. Il l’achèvera. Il l’achèvera.” Au passage de l’Ecclésiaste qu’on lui cita : “Oh ! Qu’il est amer, ô mort, qu’il est amer ton souvenir !” il répondit en continuant : “A l’homme qui vit en paix au sein de ses richesses”. D’où l’on voit clairement que, loin des choses terrestres, il s’attachait à Dieu seul, en qui il avait mis toute son espérance. Recevant l’Extrême-Onction d’un cœur joyeux, il répondait doucement aux prières de chaque onction. Je tiens d’hommes dignes de foi ces détails attestés également par ceux qui ont écrit sa vie».

Sur l’article 26 : De l’Amour pour Dieu.

«Le serviteur de Dieu aimait le Seigneur d’un amour ardent. Voici les arguments dont je tire cette assertion :

«1) De sa paix manifestée par une grande tranquillité qui était le signe de son union à Dieu, chose que j’ai constatée avec soin, ainsi que beaucoup d’autres l’ont fait ;

«2) Des travaux entrepris par lui pour détruire le péché opposé à la charité ; conférant assidûment (comme chacun le sait) et indifféremment aux riches et aux pauvres, sans distinction de sexe, les sacrements, et surtout celui qui efface le péché, le sacrement de pénitence ;

«3) Du fait que, pour procurer de plus en plus la gloire de Dieu (le péché une fois détruit dans les âmes), il se prêtait volontiers, sans distinction de personnes, à tous ceux qui religieux, prêtres séculiers et laïques, venaient le consulter sur les affaires de leur conscience ;

«4) Sa très ardente charité envers Dieu, je l’ai constatée encore, à la vue de sa profonde tranquillité, fruit de son recueillement devant Dieu, et de son désir ardent de colloques intérieurs avec Lui. De ce commerce familier avec Dieu lui venaient les sentences les plus suaves, comme on peut s’en rendre compte par ses écrits qui en sont tout parfumés.

«5) Je trouve une autre preuve de sa charité dans son désir brûlant de ressembler au Fils de Dieu. Ce serviteur de Dieu s’est si bien conformé à ce modèle, je l’ai constaté, que, très souvent, je me suis demandé avec étonnement comment une simple créature pouvait arriver à un degré de perfection aussi grand — étant donnée la fragilité humaine, — et atteindre la cime d’une si sublime hauteur ;

«6) Que poussé par l’abondance des jouissances de l’amour divin, il ait publié cet ouvrage immortel et tout à fait hors ligne qui est intitulé : De l’Amour de Dieu, c’est là encore un témoignage irrécusable de ce que j’avance : livre admirable sans conteste et qui fait, de tous ceux qui le lisent, autant de hérauts proclamant la suavité de son auteur. C’est un livre que j’ai eu grand soin de faire lire dans notre communauté, le considérant absolument comme un remède universel à toutes les langueurs, un aiguillon pour toutes les torpeurs, un stimulant d’amour, une échelle pour tous ceux qui tendent à la perfection. Oh ! Plût à Dieu qu’il fût entre toutes les mains comme il le mérite ! Personne ne pourrait se soustraire à l’action de ce feu».

Sur l’article 27 : De son Amour pour le prochain.

«Son amour pour le prochain a été parfait, je le sais avec certitude. Voici la preuve de cette vérité :

«1) Il avait un désir ardent du progrès de chacun dans la voie du salut ; et, animé d’un zèle brûlant, il s’efforçait d’enflammer les autres comme lui-même du feu de l’amour divin. J’ai constaté cela dans les entretiens intimes que j’ai eus avec lui.

«2) Il était profondément pénétré de cette parole de Notre-Seigneur : “Ce que vous avez fait à l’un des plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait”. La preuve évidente en est qu’il n’a jamais repoussé quelqu’un qui venait à lui soit pour des affaires temporelles, soit pour des affaires spirituelles. Et parmi les règles pleines de sagesse qu’il avait établies pour le gouvernement de sa maison, il y en avait une à l’observance de laquelle il tenait avant tout : c’est que les domestiques n’empêchassent personne d’avoir accès près de lui.

«Pour ce qui regarde ses aumônes, sans parler de sa vaisselle d’argent qu’il vendit pour subvenir à leurs besoins, je ne citerai qu’un trait parmi ses nombreuses œuvres de piété dont l’énumération serait trop longue.

«Un prêtre lui ayant déclaré son dénuement extrême, aussitôt il se retira à l’écart, enleva son vêtement de dessous et le lui donna. Aujourd’hui ce vêtement opère de nombreux miracles.

«La charité du serviteur de Dieu envers le prochain ne brilla pas moins dans la distribution des biens spirituels et conduisant au salut ; il ne reculait devant aucun labeur. Bien plus, c’est avec entrain, le cœur joyeux, qu’il entreprenait n’importe quels travaux pour peu qu’il y eût quelque espoir de salut, et même aux dépens de sa propre santé. Deux stimulants l’excitaient : une immense douleur qui le torturait à la vue de la perte des âmes, un zèle brûlant pour leur salut et le retour de celles qui étaient perdues à leur vrai Pasteur. Tout ceci est vrai, je le sais par les entretiens intimes que j’ai eus avec lui et par la renommée publique.

«3) Il n’a pas cessé de prêcher la parole de Dieu, et ainsi soit en entendant les confessions, soit en administrant les sacrements, soit en catéchisant les enfants, il a fortifié merveilleusement les âmes dans toutes les régions dont j’ai parlé, et cela, malgré les fatigues qui en résultaient pour lui, et dont il ne tenait pas compte.

«4) Je trouve encore une preuve évidente de sa charité envers le prochain, dans le grand honneur qu’il portait aux fidèles ouvriers de la vigne du Seigneur et, par contre, dans la douleur qu’il éprouvait lorsque la mort venait les lui enlever.

«5) La ferveur du serviteur de Dieu brillait encore d’une manière extraordinaire dans ses discours publics qui allumaient dans ses auditeurs la flamme ardente de la dévotion. (Pour moi je les regardais comme l’Évangile parlant). Elle brillait encore dans ses colloques intimes et familiers. Ceux qui y participaient, demeuraient suspendus à ses lèvres. Il savait si parfaitement s’accommoder à la capacité de chacun en s’estimant l’obligé de tous que, consulté soit sur un sujet important, soit sur des scrupules, ou autres détails, il ne souffrait pas qu’on le quittât sans être satisfait et rempli de consolation. En repassant dans mon esprit les paroles du serviteur de Dieu, j’en éprouvai une telle admiration que j’étais porté à voir en lui l’homme qui a le mieux reproduit le Fils de Dieu vivant sur la terre.

«Et ce qui augmentait surtout mon admiration, c’était de voir un personnage aussi grand et aussi considéré que lui, occupé des plus graves affaires auxquelles il était indispensable, se prêter, un temps si long, à toutes personnes, de si humble condition qu’elles fussent, sans épargner aucune peine et jusqu’à ce qu’il leur eût donné pleine satisfaction, tant il estimait la paix et la tranquillité de l’âme. Ces choses sont vraies, notoires et publiques».

Sur l’article 28 : Des Vertus Cardinales

1) De la Prudence.

«Je sais, et de bien des manières, que la prudence brillait dans le serviteur de Dieu à un degré éminent :

«1) Il avait établi, dans son domestique et parmi ses serviteurs, tant d’ordre et des règles si justes, que jamais il n’y eut l’ombre d’oisiveté ou de trouble dans sa maison, ou parmi ceux qui le servaient.

«2) Son diocèse dépendait de deux autorités différentes : du roi de France et du duc de Savoie ; mais il sut le gouverner avec tant de sagesse qu’il vécut en bonne intelligence avec les deux monarques, et maintint la paix dans les choses temporelles comme dans le spirituel.

«3) Il érigea et institua l’ordre des Religieuses de la Visitation Sainte-Marie et, avec une merveilleuse sagesse, sous l’onction de l’Esprit-Saint, il leur donna, en de saintes constitutions que le Saint-Siège a approuvées, une règle de vie admirable. En cela, comme en tout ce qu’il faisait, il purifiait son intention ; il faisait de Dieu son but suprême, et poursuivait ainsi l’accomplissement de son propre salut et de celui de ses domestiques et subordonnés, œuvre à laquelle il apportait toujours et de tout cœur le plus grand soin.

«4) C’est un fait également certain que la prudence du serviteur de Dieu a brillé d’un vif éclat dans la conciliation des différends et l’apaisement des esprits surexcités. Il dénouait toutes les difficultés, même les plus inextricables, avec tant de clarté, répandant si bien la lumière sur toutes choses que tout le monde en était dans l’admiration. Impossible de résister ! On se rendait à son avis et on s’avouait vaincu.

«5) Sa prudence paraît aussi dans la transformation opérée dans les âmes qu’il dirigeait. L’expérience a prouvé, en effet, que les âmes fidèles aux avis du serviteur de Dieu, faisaient en peu de temps de tels progrès dans les choses spirituelles, que, par un heureux changement de dispositions, elles en venaient à haïr ce qu’elles avaient aimé et à aimer ce qu’elles avaient haï.

«6) Enfin, quand il avait tout bien mis en ordre, il inspirait à ce corps formé par les salutaires avis dont il avait le secret admirable, un stimulant d’amour, véritable souffle de vie. Ces choses sont vraies, publiques et notoires».

2) De la Justice.

«Il s’acquitta avec soin, dans la paix de l’âme la plus profonde, de tous ces devoirs envers le prochain, se faisant tout à tous, selon ce qu’il croyait être la volonté de Dieu. Il observa fidèlement la résidence dans son diocèse, remplit sa charge avec vigilance, et témoigna toujours de son obéissance au Souverain Pontife et à l’Église. Il était plein de reconnaissance pour les bienfaits qu’il avait reçus de Dieu. Il était profondément religieux dans le culte qu’il lui rendait, et s’efforçait de le glorifier par tous les bons exemples dont sa vie resplendissait. En sorte que le serviteur de Dieu était un sujet d’admiration pour tous ceux qui le considéraient.

«Enfin, il n’accordait les bénéfices qu’à la capacité et n’y nommait que des personnes recommandables ; selon les décrets du saint Concile de Trente, il ne donnait de charges ecclésiastiques qu’après s’être assuré de l’intégrité de la vie et des mœurs des postulants ; il les soumettait préalablement à l’examen. Ces choses sont vraies, publiques et notoires».

3) De la Force.

«Il était doué d’une force d’âme supérieure, témoin les rudes travaux que, pendant toute sa vie, il a entrepris et menés à bonne fin. J’en tiens les détails de personnes dignes de foi. Cette force éclata surtout dans les difficultés qu’il eut à surmonter, durant trois ans, pour la conversion des hérétiques tant du duché de Chablais que de Genève, où il se rendit à diverses reprises sur l’ordre du Souverain Pontife. Il accomplit ce labeur au grand péril de sa vie, sans reculer devant aucune difficulté surtout (c’est ce que demandait le Souverain Pontife) pour ramener dans le giron de l’Église l’hérésiarque Théodore de Béze. Il était toujours prêt à s’humilier pour procurer la gloire de Dieu, en s’adonnant au travail pour le salut des âmes, et en administrant les sacrements de pénitence et d’Eucharistie».

4) De la Tempérance.

«Je suis le témoin oculaire de la modération dont il usait pour apaiser les passions de l’âme et mortifier les jouissances de l’esprit, s’abstenant pour cela des choses qui lui paraissaient superflues pour son corps, quoique d’autres les considérassent comme nécessaires. Il était arrivé à une telle maîtrise sur les passions de son âme et sur tous les mouvements de son esprit, que non seulement il observait toujours la même régularité de vie, mais que son visage même ne changeait pas d’expression dans les circonstances heureuses ou fâcheuses».

Sur l’article 29 : De la Chasteté.

«La chasteté était tellement à cœur à ce serviteur de Dieu, qu’aux yeux de tous comme aux miens, il a toujours passé pour vierge.

«J’ai appris de personnes dignes de foi, et ceux qui ont écrit sa vie le rapportent, que des femmes ont essayé de le séduire, mais sur ses avertissements, elles se retiraient touchées d’une componction qui allait jusqu’aux larmes».

Sur l’article 30 : De l’Humilité.

«Pour tout dire en peu de mots, ce bienheureux serviteur de Dieu rendait à chacun l’honneur qui lui était dû. Il était toujours enclin et disposé à accueillir un conseil. Il croyait moins à son jugement qu’à celui d’autrui. Jamais il ne fuyait la société des personnes d’humble condition s’il avait l’espérance de quelque profit spirituel. Bref, le serviteur de Dieu me paraissait véritablement le parfait et le plus vrai modèle de l’humilité».

Sur l’article 31 : De la Patience.

«J’ai rencontré chez lui une patience admirable : aucune injure ne pouvait le contrister, aucun ennui l’abattre, aucune infirmité l’arrêter. Qu’on le molestât ou le persécutât, son âme courageuse supportait tout. Les affronts, les épreuves de toutes sortes, il les recevait avec joie comme un gain précieux pour Jésus-Christ. A la suite de Jésus-Christ, tout son désir était de souffrir. Enfin, toujours semblable à lui-même, il tenait son âme entre ses mains».

Sur l’article 32 : De la Douceur.

«La douceur du Serviteur de Dieu était admirable. Le fait que jamais il ne se laissa dominer par la colère en est un témoignage éclatant. Il la réduisit à se soumettre toujours à la raison, si bien qu’on disait communément qu’il n’avait point de fiel. Les médecins pourtant affirmaient le contraire ; c’était par la force de la vertu, disaient-ils, qu’il réprimait sa colère. Ils en eurent enfin la preuve, car après avoir ouvert son corps, ils trouvèrent le fiel changé en petits cailloux. J’en ai vu quelques-uns conservés comme reliques. Ceci est vrai, public et notoire».

Sur l’article 33 : De la Prière.

«Entre tous ses exercices spirituels il apportait, je le sais, un soin tout particulier à la prière tant vocale que mentale. Il priait avec tant de recueillement, l’âme si tranquille et si calme, qu’au chœur où il assistait avec les chanoines pour réciter l’office divin, il attirait tous les regards. Il excitait à la piété et à la dévotion, tant il entrait dans le bon maintien de son corps et de son âme de modestie et de gravité réunies. J’ajoute que sur le point de célébrer le saint sacrifice de la messe (ce que d’ailleurs il n’omettait jamais bien que retenu par les plus graves occupations), il se recueillait en lui-même plongé dans un sentiment de piété suave qui bannissait toute distraction. Chaque jour, et la veille encore de quitter cette vie pour aller dans le sein de Dieu, il récitait le chapelet en l’honneur de la Bienheureuse Vierge Marie avec une particulière dévotion. Avec quelle onction de suavité il s’adonnait à cet exercice et à la méditation qui l’accompagne c’est chose impossible à exprimer. Ces choses sont vraies, publiques et notoires».

Sur l’article 34 : De l’Amour envers ses ennemis.

«Cette vertu était comme la compagne assidue du Serviteur de Dieu. Jamais en aucune circonstance on ne la vit lui faire défaut. De nombreux traits l’attestent. Je n’en rapporterai qu’un que je tiens d’une personne tout à fait digne de foi et d’une éminente vertu. Un personnage de la noblesse soupçonna, à tort, le bienheureux François de Sales d’avoir poussé un homme à léguer par testament quelques biens au couvent de la Visitation de sa ville. Le visage menaçant, des injures grossières à la bouche, il entra dans la chambre du saint, et lui mettant le poing au visage se préparait à le frapper. Le Serviteur de Dieu resta calme et imperturbable. Le souvenir de cette attitude fit plus tard rentrer cet homme en lui-même. Il revint très contrit et confus, et demanda pardon à genoux. Le Bienheureux le releva avec douceur : “J’ai pardonné depuis longtemps”, dit-il, et ce fut dans les termes les plus aimables qu’il lui parla».

Sur l’article 35 : Du Zèle pour la foi et la prédication de la parole de Dieu.

«Ce serviteur fidèle mit son soin à distribuer en toute occasion la nourriture spirituelle à la famille sur laquelle l’avait établi le Seigneur. Il parlait à chacun selon sa capacité. Il prêchait les grandes personnes, il catéchisait les petits enfants (ce qu’il ne cessa jamais de faire). Dans l’ardeur de sa piété et de son zèle, il allait jusqu’à rédiger de sa propre main de petites feuilles pour les enfants, afin qu’ils puissent préparer ce qu’il devait leur expliquer. Les petits enfants lui obéissaient avec empressement, charmés par cette grande douceur avec laquelle, suivant son habitude, il écoutait tout. Les fruits de ce zèle furent des plus abondants. Nombre d’hérétiques, ainsi gagnés, se convertirent à la vraie foi ; nombre de pécheurs revinrent à un genre de vie meilleure. Ces faits sont vrais, notoires et publics».

Sur l’article 36 : Des Œuvres de miséricorde.

«Autant qu’il le pouvait il visitait en personne et consolait tous les malades sans distinction. Avec une grande largesse il leur distribuait ses biens, tant dans les maisons particulières et les prisons que dans les hôpitaux. Personne n’était frustré dans son désir ; il soulageait les pauvres par ses aumônes, réconfortait les faibles, calmait les affligés par la grande douceur dont il était rempli ; les délices spirituelles redevenaient le partage des âmes attristées. Ses paroles célestes fortifiaient les condamnes au dernier supplice ; il les exhortait à se montrer courageux tout en leur témoignant une tendre compassion, et sur leur demande il leur administrait lui-même les sacrements. Ces faits sont vrais et on les raconte communément».

Sur l’article 37 : De l’Arrangement des procès et démêlés.

«J’ai touché à ce sujet à l’article 28. Je ne rapporterai ici qu’un exemple entre beaucoup d’autres. La réputation que le Serviteur de Dieu s’était acquise par son zèle à accorder les parties et à les réconcilier, attirait à lui les hérétiques eux-mêmes, tant il avait de pouvoir pour apaiser les esprits, une fois le différend réglé. Un hérétique de Genève, de noble famille, ayant une difficulté à trancher avec le comte de Saint-Alban, le pria d’être arbitre. Le serviteur de Dieu réussit avec tant de succès et de bonheur que chacun, catholique et hérétique, se trouva — chose rare — satisfait du jugement».

Sur l’article 38 : De la Religion.

«Le Serviteur de Dieu possédait, à un degré éminent, la vertu de religion enracinée au fond du cœur. Elle se manifestait en toutes ses actions, mais surtout dans ce qui touchait au culte divin, à la célébration des saints mystères et à l’exercice de ses fonctions, et cela tant en son particulier qu’en public. A le considérer avec son recueillement profond et doux, sa gravité simple, sa religieuse attention, sa majesté pleine de modestie, on voyait de suite qu’en tout ce qu’il faisait, il était pénétré des mystères sacrés. Son exemple le faisait briller tellement au-dessus des autres qu’il attirait tous les regards, ravissait d’admiration et embrasait de dévotion.

«Dans la crainte d’être demeuré devant Dieu et devant les anges au-dessous de la vérité, en ce qui regarde l’ardeur que l’amour de Dieu lui inspirait pour le culte divin, je veux ajouter un mot. L’onction de sa bonté était à ce point débordante, que l’exemple de sa dévotion emplissait ceux qui jouissaient de ses entretiens d’une joie intense. Moi-même j’eus part à ces délices, et je me souviens que, languissant depuis près de six ans sous l’étreinte de la maladie, cette pensée me revenait souvent à l’esprit, et je me la répétais sans cesse à moi-même : “Combien grande doit être la bonté de Dieu ! Que vous êtes bon, ô mon Dieu ! Mon Dieu, que vous êtes bon puisqu’en monseigneur François de Sales, votre créature, il y a tant de douceur”. Tous l’ont éprouvé, et c’est la commune renommée».

Sur l’article 39 : De la Résignation en Dieu.

«Ce serviteur de Dieu, je le tiens de source certaine, était doué d’une très haute prudence, prudence qui n’était pas tant naturelle que surnaturelle, don de Dieu lui-même, qui lui permettait de discerner les mouvements intérieurs de l’âme et ses replis les plus secrets. Il fut invité un jour par le Supérieur d’une communauté, dont par respect je tais le nom, à vouloir bien entendre le premier sermon que prêchait un novice dans l’intérieur de son couvent. Interrogé ensuite par trois fois sur ce qu’il en pensait, il répondit avec un soupir : “Je crains bien qu’il ne faille pleurer sur ce jeune homme”. Le malheureux, en effet, tomba dans l’apostasie, dans le courant de l’année, quittant la religion. On l’annonça au Serviteur de Dieu qui gémit ; puis, après un instant de recueillement, il reprit : “J’espère pourtant, dit-il, qu’il obtiendra de Dieu miséricorde”. Son espérance ne fut pas vaine, car, peu de temps après, le jeune homme, touché de repentir, les yeux baignés de larmes, revint à la maison qu’il avait quittée, et on l’y reçut de nouveau. Ce fait est véritable, et il est rapporté par ceux qui ont écrit sa vie».

Sur l’article 40 : Sur le Discernement des esprits.

Le vénérable Vincent de Paul, interrogé, ne répondit rien.

Sur l’article 41 : Sur la Grandeur d’âme.

«Il dit : “La grandeur d’âme du Serviteur de Dieu éclata avec évidence dans les actions difficiles et héroïques qu’il a accomplies, aussi bien dans l’adversité que dans la bonne fortune. Dans ces circonstances diverses, jamais on ne le vit exalté ou abattu. Douceur, mais énergie, telle était, en effet, sa ligne de conduite invariable vis-à-vis des puissants, des hérétiques, de ceux qui attentaient à sa vie. Bien éloigné des vues terrestres, il n’avait qu’un but : l’honneur de Dieu ; un souci : l’utilité de l’Église, son propre salut et celui du prochain. En toutes choses, il garda son calme ; il sut conserver son cœur humble dans la prospérité, plein de courage et de noblesse dans le malheur. Ces choses sont vraies et publiques».

Sur l’article 42 : Du Zèle des âmes qui lui étaient confiées.

«Le zèle des âmes confiées à ses soins enflammait le cœur du Serviteur de Dieu. Ce n’est pas assez : la soif de leur salut le dévorait. Pour cela il ne négligeait rien, il mettait tout en œuvre, il ne s’épargnait pas lui-même, surtout il se livrait tout entier à ce grand moyen de salut pour les âmes ; l’audition des confessions, même au péril de sa santé, sans distinction de personnes ou de sexes. Ses amis et des personnes fort recommandables en étaient dans l’admiration ; car, si accablé qu’il fût des incommodités et des fatigues inhérentes à ce ministère de la confession, si fécond en doux fruits pour Dieu, il acceptait tout volontiers. Ceci est vrai et public».

Sur l’article 43 : Du Zèle pour la perfection des religieuses.

«Ce serviteur de Dieu s’affligeait vivement de voir des épouses du Christ sous la domination honteuse de l’ennemi. Aussi, excité par son zèle, il mit la main à l’œuvre afin de les arracher à cette tyrannie déplorable pour les conduire à la liberté des enfants de Dieu. Il y réussit, car il réforma nombre de maisons religieuses. Il ne put cependant les réformer toutes et ce fut là son grand regret, lui qui ne voulait rien laisser à l’ennemi du genre humain, surtout des personnes religieuses.

«Comme il voyait que rétablir la clôture dans certaines maisons religieuses d’où sortaient des scandales, et les ramener à l’observance de leur propre règle serait difficile, il institua, sous l’impulsion du souffle divin, l’ordre des religieuses de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie. Si saintes furent les Constitutions approuvées par le Pape Urbain VIII, sur lesquelles il l’établit, que les suaves parfums qui s’en exhalent, comme d’un jardin très agréable, attirèrent délicieusement les âmes. Il fonda vingt-huit monastères. Ces choses sont vraies et publiques».

Sur l’article 44 : Du zèle pour les âmes en général.

«Le Serviteur de Dieu ne pouvait cacher dans son cœur le feu de son zèle sans que parfois il jaillit au dehors. Il écrivait en ces termes à une personne de qualité, Mme de Chantal, fondatrice et supérieure de plusieurs maisons de la Congrégation de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie : “Que de douceur, que de délices me cause ce travail entrepris pour le salut des âmes !” Aussi n’est-il pas étonnant qu’un si grand nombre d’âmes de tant de provinces, attirées par cette douceur spirituelle, se missent sous sa direction.

«Ce fervent passionné du salut se voyait incapable de secourir un si grand nombre d’âmes séculières ou religieuses et de régions si diverses et éloignées. Dans le but d’aider ces âmes et toutes celles qui désirent entrer dans la vie spirituelle, poussé par un dessein du ciel, il entreprit, malgré ses nombreuses occupations, de composer le livre de l’Introduction à la vie dévote. Ce livre paru, tous le trouvèrent si délicieux, si utile, si nécessaire, que partout où passait le Serviteur de Dieu, même dans les régions éloignées, les personnes dans leur admiration le montraient du doigt : “Voilà, disaient-elles, le grand M. François de Genève, qui a écrit le livre de l’Introduction à la vie dévote.” Ces choses sont vraies et publiques».

Sur l’article 45 : Du mépris du monde.

«Ce serviteur de Dieu, qui avait goûté au miel des douceurs divines, méprisait profondément les liens terrestres tant estimés par les hommes. Aussi refusa-t-il l’offre de beaucoup de pensions et de bénéfices qu’on lui avait offerts. Sollicité cinq fois par le roi de venir en France, jamais on ne put le décider à déposer la charge qu’il avait assumée, malgré les magnifiques promesses du roi lui-même. Il méprisa sincèrement les honneurs et les dignités pour travailler, selon son désir, plus efficacement et plus librement, disait-il, à une plus grande extension de la gloire de Dieu et du salut des âmes C’est pour cela, je pense, qu’il a écrit dans une de ses lettres : “’ai préféré être ignoré dans la maison de mon Dieu plutôt que d’habiter sous les tentes des pécheurs”. Ces choses sont vraies et notoires».

Sur l’article 46 : Du libre accès qu’il donnait à tout le monde.

«Cet aimable Pasteur, comme je l’ai déjà dit, défendait avant tout à ses serviteurs de refuser l’entrée à quiconque voulait le consulter, de quelque condition qu’il fût. Le visage doux et souriant, il admettait indifféremment tout le monde auprès de lui. Ce n’était pas, en effet, les personnes qu’il considérait, mais les âmes de ces personnes, et dans ces âmes il reconnaissait et vénérait l’image de Dieu. Ces choses sont vraies».

Sur l’article 47 et jusqu’à l’article 52 inclusivement,

M. Vincent, interrogé, répondit : «Je n’ai rien à dire sur les choses qui sont contenues dans ces articles : d’un côté, parce que beaucoup de faits en question me sont inconnus ; de l’autre, parce que j’ai déjà dit dans les autres articles ce qui m’est connu».

Sur les articles 53 et 54 : Du culte et des reliques :

«Je sais qu’aussitôt que l’âme du bienheureux serviteur de Dieu se fut échappée de son corps, on accourut en foule au lieu où il était exposé. Prosterné à genoux, on l’invoquait pieusement, comme un saint ; on recueillait comme relique tout ce qu’on pouvait : le sang que l’on avait tiré de son corps, des parcelles de son corps, des morceaux de ses vêtements. Je sais que beaucoup de miracles s’opérèrent par ces reliques ; quelques-uns sont mentionnés par les personnes pieuses qui ont écrit la vie du serviteur de Dieu».

Interrogé sur les autres articles, il répondit :

«Je sais que de nombreuses provinces ont une grande dévotion pour le serviteur de Dieu, à cause de l’estime que l’on fait de sa sainteté et à cause de la multitude des miracles. En voici un que j’ai noté en dehors de ceux qui se sont opérés publiquement. Une religieuse de la Congrégation de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie de cette ville, prise d’un mal inconnu, vomissait des blasphèmes contre les saints, le Très Saint-Sacrement de l’Eucharistie, contre Dieu même, toutes les fois qu’on lui faisait célébrer leurs louanges. C’étaient, dis-je, des blasphèmes et d’exécrables malédictions quand elle s’approchait de la Sainte Table, et elle les proférait d’un ton de voix tellement distinct que les assistants pouvaient l’entendre facilement. Sa Supérieure lui demandant de faire quelque acte d’offrande d’elle-même à Dieu, elle répondit qu’elle n’avait pas d’autre Dieu que le démon. Enfin, une rage si furieuse contre la divine Majesté s’emparait d’elle, et agitait si violemment son corps et son esprit que, souvent, elle se sentait poussée à se donner la mort pour tomber plus vite en enfer, et là (chose horrible à dire) pouvoir à son gré poursuivre Dieu de ses malédictions : “C’était là, disait-elle, sa seule jouissance”. La Révérende Supérieure, pleine de compassion et de douleur, tenta tous les remèdes ; elle consulta des prélats, des religieux, tous ceux qui étaient connus comme versés dans les choses spirituelles et, sur leur conseil, des médecins ; mais comme leurs remèdes restèrent sans efficacité, ladite Supérieure recourut enfin à l’intercession du serviteur de Dieu : elle applique une partie de son rochet sur le bras de la malade et, à l’instant, la religieuse est délivrée. Un grand calme se fait dans son âme, l’appétit et le sommeil qu’elle avait perdus, lui reviennent peu à peu ; bientôt sa guérison est complète, et elle persiste encore aujourd’hui. Cette religieuse jouit d’une bonne santé, d’un jugement juste et pénétrant si bien qu’elle a pu exercer les principales fonctions de la communauté comme si elle n’avait jamais rien éprouvé. Maintenant, elle a la direction des novices. Tout ceci est absolument vrai, je le tiens de la religieuse elle-même et de sa supérieure, quand j’ai été faire la visite de leur maison».

Et comme garantie de la vérité de ce témoignage, sur l’ordre desdits MM. les juges et en leur présence (moi notaire), j’ai relu mot à mot, clairement et distinctement la déposition susdite au témoin (M. Vincent de Paul), qui m’écoutait. Il déclara et affirma de nouveau que les faits susdits ont été et demeurent vrais, publics et notoires, et que l’opinion publique en parle de la même manière. En foi de quoi le témoin lui-même déposant ces faits, a souscrit de sa propre main en présence de MM. les juges qui eux aussi ont signé de leur propre main, et moi, notaire chargé de cette cause, j’ai souscrit et signé de ma propre main, et pour qu’on y ajoute plus de foi j’ai apposé mon sceau ordinaire de notaire.

Fait à Paris, au lieu (susdit), l’année, les jours, le mois, sous l’indiction et le pontificat que dessus.

Ainsi signé sur la minute originale des présentes.

Moi, Vincent de Paul, prêtre du diocèse de Dax, en Gascogne, j’ai ainsi déposé et témoigné pour la vérité.

VINCENT DE PAUL

Nous, André Frémyot, P. Arch. de Bourges, juge sous-délégué.

Moi, Denis Le Blanc, vicaire général et official à Paris, juge sous-délégué.

Et Baudoyn, député pour cette cause.

COSTE ne mentionne pas les signatures de ces délégués et député.

